
FEUILLETON DU'MONDE ILLUSTIRÉ

Le sol, très fertile, produit un tabac recherché, du riz,.(du caf é, de
la canne à sucr-e ; tous les légumes des régions trop)icale-s y i'éussissent f

admimrablement. Les arbres de nos pays, le chêne, le hê tre, y muarient d'

leur feuillage à celui dles banyans, des aréMuiers, dlescctirdes-;di

goyaviers, des palmiers. Le bamxbou, si précieux pour' les Orientaux,
qil'emploient à une foule d'usages, y foi-me dles belles foirêt.s el

L'ébénisterie tr-ouve là (les ressouces précieuses palr la beauté dles L

couleurs et la finesse du grain, (qui peut b)raver 'liuidiii(.ité aussi bien aw
que la imorsure des insectes.

Les côtes de ces îles, très découpéýes, se creusenît en golfes qi S

peuvent soutenir la commparaison avec la baie dle Naples, si vantée. é1

L'intérieur avec ses montagnes, ses forêts verdoyantes, s('s lacs chai-- c(

mmantq, ses rivières qui forment d'imposantes casecades, présente 1<-s

sites lus plus variés et les plus pittoresq îUes. "

Ce pays serait le plus ravissant, le plus (lélicieux du mnonle, s'il i

n'était exposé à deux fléaux terribles: les trenmblements de terie et

les tempêtes. fi

De temps en temps un tremblement de terre secoue le sol, détruit

en quelques instants le travail-(le nomnbreiises années et laisse Parîtouîte

le spectacle de la ruine et de la dlésolatiomnn

Celui de JMSO fuit particulièremnent effroyable -,presque tous les

monuments publics de Manille s'écroulèrent, (1<-s nfliers (le per-sonnîes; 1

furent engliouties sous les (déconmbres de leurs habitations.
Afin de prévenir le retour- de pal-cils mîalheurms, ou amiutmins def

les atténuer, l'administration a décidé qu'à l'aventir les iniaisons atr-aient
pour toiture du zinc ou du bamnbou- J

Les tempêtes, que l'on désigne là ba.s sous le nom dle tondo,

ne sont pas moins redoutables. Rien ne leur resiste (les arbriesa

gigantesques sont emportés dans un tourbillon vertigineux; lemcoli.s-r

tructions les plus solides sont couchées pal- terre-
.Manille, qui dans son enceinte murée ne renfernme que dix-sept

ou dix-huit mille habitants, mais qui, si l'on y joint les bomurgs, voi.sins,l

en comipte cent vigt mimlle, presque tous iîîems est mne ville d'Fini
magnifique et imîposant aspect.

Quand le marquis dle Mimosa sut comimient les priisonniiers étaiemtit

traités à Manille, il eut l'espoir de ne pas avoir- trop a souflfiir (le sa

détention. En effet, les condamnés ne sont pas soumis, à MaIiiille, à
un régimie très sévère. Euiîploy's le pi-us souvenit à<les corvée eas d<iai

le por't ou dans les constructiolîs pulbliques, ils se trouvent aimnsi eni

contact &vec la populationi.
Les mSeurs des habitants étant très tolérantes, les fo tsme somîti

pas, comime chez nous, l'objet d'une uniîver'selle répulsioni.
La haute taille (lu marquis, la gmande dignité le sa per-sonne, Sa

distinîction ne perniettaienit pas (le le confonidre,mîagé son costumne,1
avw ses comapagnmons de captivité.

On s'ar-rêtait pour le megaird-r, et plus (lune fois il puit sur'pirendre
sur le visage des habitants (les svî-iptômniies de'sympathie.

Si les gTels subalternes, recrutés parumi <les indigènies Imiutaux, sef

montraient durs et cruels enver-s lui, commue s'ils eusssent v(mlu le

punir (le sa supériorité, les cffiiers, bien que très reservé's et se cout-
formant aux règles d'une <discipline inflexile, ne p)ouvxaienlt se dlé-
fendre ('une certaine déféu-ence envers ce prisonnier dans lequel ils

devinaient un personnmage de hîaut ranlg
Le grouverneur avait la réputation d'umm hommîie loxyal et couîmtois

et s'était rendu populaire dans la colonie -niais il avait reudes inis-
tructions relatives au marquis et ne faisait pas plus attentioni à lui

q'au plus misérable (les condamnés qui subissaienît leur peine dans
l'îlle de Luçon.

Des années s'écoulèrent pendant lesquelles l'ex-chef eauliste slip-

porta stoïquement, sans se plaindre jammais, les mnauv ai s tr-ai te'mfents

des agents inférieurs, et exécuta 1<s corvées qui réugnaien1t le plus àl
sa fierté.

Depuis longtemips le malheureux n'espérait plus îu adoucisse-

ment à son woî-t, lorsque le silence <'une de ces belles nuits ti-opicales

fut troublé tout à coup par le bruit simnistre dlu tocsin sonnîant l'alanimie
dans les nombr-cuses égrlises le Manille.

Le feu venait le se déclarer <dans un nacraiu de l'Etat et les

lueurs de l'incendie se reflétaient au loini dans les (-aux (le la ileu. Vne

poudrière se trouvait touit pi-ès, et, si les flammmes vemnaient à l'atteindme,
une épouvantable catastrophe était inévitable.

laLes prisonniers furent requis pour joindme leurms efihort.s à ceux <le

lagarnison, afin dle combattre le fléaui.
Le marquis fut min des premiers sur le théâtre de l'incendlie il se

signala par le sang-fr-oid et le courage dont il fit pi-cuve. -Malhcureu

sement, le matériel de secours était iuîsuffisiaut et les or-dres mal don-

nés et sans ensemble. L'impulsion dirigeanîte mnquait.

La foule assistait, haletante, à cette lutte de l'homme contre le
ýe, et attendlait avec an lxiété le (dénouement. Tout à coup une clameur

èpoivavie retenitit : la &galerle s'êcionlaiiit avec fracas et le marquis
lispaiaissait au milijeu les <lecoiilres:.

On l'en retira CI moitie a «sl-)liX, sans blessure grav'e, inais les

heveux et les vêteuîn uIts 1 rÛlés. 1l fut transpore évanoui à 'hô ̂ pital.

Le leii<eiiaain. il eut la vst du gouverneur, lhommîe jeune encore, qui

,i'ait r'emplacé lelu)reeel('flut, rappeléeneuEspagne.
- M isiel'le miarq uis, (lit-il, je vieî)S vous remnercier au nom de

Sa Ma jesté. -Je suis aussi ýiniterprete (le toute la population,~ qui a

te, unan111ime à admîire). votre couragre et qui vous a, une profonde re-

-Monsieur le g>mvrer repondlit le marquis, je suis très sen-
silde à '\-os paroles, iais.je n'ai fait qlue imon devoir, le témoignage de
111;a CotIlscielice 10e suffit.

-Sa MesécnataVotre Conduite, monsieur le mlarqluis- je

eurai ippe'l a sa li(iC et j'espèr'e (dî)teIiii, votre grâce.
-Jene<leaî'lenigrcni fvur mis le soldat vaineu ré-

elaînle la justie:*Je ln'ai pa niérité d'être traité comme un vil cri-
n iii ci.

-Monsieur le marquis, jéasofficier dlans l'armée libérale lorsque
la fort'îiîe a trahli vos efforts- je sais que vous avez toujoufrs loyale-
nent cï)mllbattii. M ais les rapports transmis au gouvernemnent deÀý

Philippines foiiulent, contre vous les plus graves accus~ations5.
-- Des ra1,ports rédigés par dle lâches et implacables ennemis, et

J e n' ai jmi été appelé à les démentir, répliqjua le marquis avec

f erté. Ali !.Je sais lien qlue la hainîe de ines ennemis ne s'est pas
ssouvie, u't qu'elle mie poursuivra jsuàinia mort. D)epuis cinq an-

nées (lue Je suis ici, ié crit plusieurs lettres à des amnis, et aucun ne

mî'a répondul, ce (quii(dit assez que -nies lettres nie sont pas arrivées à

lestiiationi et que celles (lui ont plmi iî'être adressées ont été saisies.

Mes plus cruellesslaîes sont d'être tou*Jours sians n uivelles d'Es-
p agne.

-Monsieur le nmarquis, Je lne puis que vo;is dire: Comptez sur

mi et eprz
Unr oit d'espoir était entré (dans le cevur (lu déporté et il tres-

sali eJoie àl la pensée qlue, bientôt, il reverrait sa fille chérie dont
il étahit sél aré par les milliers de lieues.

Il se disait qule le fidèle Pedro Lainnèis avait heureusement ac-
coiipli Sa imissioni, (Illes lettre an comte de Corello lui avait été re-
mînise et que sa celiiePetite g.rindissait sous la protection du conmte.

Malheueuîsemenît, le gouverineur no put tenir l'engagement qu'il

ava';it pris. A cette é poque, l'Espagne était constaumiemit agitée par'

les paris, et lus;lhommiîes qui ari-ii i(nt au pouvoir s'enmpressaienit de
<listi-il uer à leurs amiis les places l('s plus lucratives'

Le iiavii'e qui deatun repartaiiit, poÈteî' le plaidoyer en faveur

(111 iiirquis de Miîii(>sa, amiena à 'Maniille un nouveau gouverneu r qui

était un ailln de doit Antonio d(e \îllin-a et le imandataire de sa haine.
Le Imai-quis n'était paisecr sorti (le l'hôpital lorsqîue, p)endanlt

la nuit, oui lui (donna l'ordr'e<le s'eimarquer.
Il piut cm' m l flmoid qu'il allià t te iaiené en Espagne- mais

le 1Uaitiiiiîent, au lieu de se diriger v'er's l'ouest, suivit la rôute dlu sud,
et le leideliiia-iiîîle miqi put voir défiler à sa gauche les nombreux
îlots de larechipel, qui sonît enî quelque soit(- îes satellites (le la grande
île (le Lueon.

Helas les illusions lu prisonnie'r s'étaie'nt évanouies on le
ti-anisféirait ià l'île(de Pl ln

C1 ette île, ai-iosée il l'ouest parl, a mer de Chine, se trouve à peu
(le (listaicm'1 (le Boriéa elle a cinq cent vingt kilomètres de longueur

et ài peine quaante (le largeur. Cet étr-oit espace est séparé eru deux

v-ersants par nule chaîne dle imontagnes dont les ramîpes se prolongent

îu'cs<îue'jusqu'a la nier. tlne très pe-tit(, terre est soumise à l'influence
européelIlle d(es forêts iîupéiéti'al les servent d'asile aux bêtes féroces
et à des inîdig-ènes encore sauv-ages, dont les flèches empoisonnéesnme-

nlacent les impruudenits qui pénèétrent dans leur doniaine.
Palouan est surtout une colonie péniitentiaire où l'on déporte les

mialfaiteur's les p)lus <lang'ereux. En dehors des forçats, il n'y a dans

l'île qu'une faible garnison, laquelle maudit ce lieu d'exil, et quelques
spéculateurs qui mnient une triste existence à Puerto-Princesa, rési-

denîce (<lu sous-gouvxer'neur-
Dès son arr'ive àIlalouan, le marquis de Mimosa put voir que

(les instr-uctions avaieint été di(lones pour qu'il fut soummis àa une sur-

veillance r-io'ruse et à un régrime extrêmement sévère. Il lui fal-
lait r-e-noncer à tout espoir (le recevoir (les nouvelles d'Espagnme, car il
était initerdit aux prisonniers di'écrire ou (le recevoir des lettres.

Le miailheur'eux mai-quis était tr-aité avec une rigueur exception-
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